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Concours d’Histoire de L’AMOPA 

 

« Afin de répondre aux exigences de l’épreuve, je devais choisir une personnalité 

locale ayant marqué son époque par ses actions, ses combats, et ses engagements, 

faisant de cette dernière un véritable personnage historique. C’est sans le moindre 

doute que j’ai choisi Patrice Queneau en tant que sujet d’étude afin de révéler au 

grand jour sa vie et son œuvre. » 
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«Notre passé et notre avenir sont solidaires. » disait Gérard de Nerval. On retrouve 

en cette citation la personnalité même de Patrice Queneau. Un homme 

profondément marqué dans sa jeunesse par l’amour communiqué par sa famille, 

et notamment ses grands-parents qu’il adulait. Influencé dès le plus jeune âge par 

les valeurs du courage, du travail et de l’amitié, Patrice Queneau est bien un 

« enraciné », c'est-à-dire, non pas un passéiste mélancolique, mais bien un 

créateur acharné trouvant la force de sa personnalité dans son passé, et surtout 

dans l’héritage qu’il conserva de cette époque d’après guerre. Ainsi, comme disait 

Sarah Dessen dans Ecoute-la : « Si tu ne peux pas changer ton passé, modifie ton 

avenir », et justement Patrice Queneau ne veut absolument pas modifier son 

avenir… Et c’est en ce point que réside la spécificité, qui n’avait pas envie de 

rompre avec les traditions familiales,  autant sur le plan des valeurs que sur le plan 

professionnel. En effet, Patrice Queneau s’inscrit dans la lignée familiale, devenant 

à son tour un des acteurs les plus importants de notre siècle concernant la 

médecine. Petit-fils de Monsieur Thuasne, lui-même créateur de l’entreprise 

stéphanoise autrefois dénommée Thuasne et Compagnie, fabricant inventif de 

tissus médicaux en tout genre, il devient médecin, puis entame une carrière 

diversifiée dans ce même domaine, que nous mettrons en exergue prochainement. 

Ce début de biographie nous montre à quel point l’existence d’un homme est 

caractérisée par, non seulement ce qui le constitue, mais aussi ce qui l’entoure et 

surtout ceux qui l’environnent. Pierre Bourdieu, un grand sociologue, s’était plu à 

nous expliquer le poids de la famille dans la socialisation de l’Homme ; il ne s’est 

pas trompé, et Patrice Queneau en est le parfait exemple, ayant reçu de sa famille 

beaucoup, et conservé «énormément ». 

 

Et puis, il y a tout cet engagement véritablement humaniste que nous dévoile 

Patrice Queneau. D’abord, un homme que l’on aurait aimé avoir comme ami, non 

seulement parce qu’il aime rendre service et faire acte de charité, mais aussi parce 

qu’il se trouve être de ces hommes multifonctions, aux talents divers, qui 

n’échouent nulle part et réussissent toujours. Palmarès impressionnant, réussites 

plurielles, titres honorifiques abondants, professions nombreuses etc. Voilà ce que 

l’on peut déjà retenir de Patrice Queneau. En effet, outre le fait d’être médecin, 

Patrice Queneau est également professeur émérite, écrivain et le meilleur reste à 
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suivre, mais l’auteur de ce rapport ne vous dira encore rien! Il préfère garder un 

brin de suspens et de mystère. Et puis, il y a tout cet engagement novateur sur la 

relation patient-médecin qui, pour Monsieur Queneau, est le socle même de la 

médecine. Cet engagement, c’est le combat d’une vie, d’une lutte sans merci pour 

améliorer les choses, et faire en sorte que chaque jour des dizaines de familles 

rentrent chez elles, le sourire aux lèvres plutôt que le teint sombre et le visage 

morose dus à une perte glacée. De cette matière, il frappa à la porte des Grands de 

ce monde scientifique, et par ses trouvailles, ses écrits et son combat acharné, il 

put y construire un trône, sur lequel il règne désormais, au coté des rois médicaux 

comme Claude Bernard. A travers cette métaphore, je crois que vous commencez  

à entrevoir un autre aspect de la vie de Monsieur Queneau, révélant ainsi ce que je 

voulais garder secret.  

Il est donc temps de commencer à présenter sa vie, son œuvre, sa cause, qu’il me 

communiqua sans tabou car il m’a lu son propre livre, celui de son sang, de sa 

mémoire, de son existence, sans intermédiaire, et je vous le transmets dans les 

plus fidèles expressions.  

Tout d’abord nous verrons que Patrice Queneau est un enraciné irrigué par la terre 

de sa plus tendre enfance, un véritable humaniste ligérien. 

Ensuite nous verrons le fait que notre personnage est constitué de facettes 

multiples aux actions diverses  révélant ainsi ses engagements profonds. 

 

Aparté : Pendant cet exposé, que je vous soumets, nous essayerons de toujours 

mettre en exergue la personnalité de Patrice Queneau, ses valeurs, mais surtout 

son combat -celui de toute une vie, jamais abouti certes- ; mais terriblement investi 

par l’effort et la lutte afin de tendre vers l’idéal qu’il espère un jour voir devenir 

réalité. Au préalable, il convient de rappeler que le compte rendu qui suit a été 

édifié avec les commentaires de Patrice Queneau, ses anecdotes qu’il me 

communiqua lors de rencontres que nous avons organisées mais aussi grâce à de 

nombreux échanges téléphoniques et des courriels. La rédaction de cet exposé est 

entièrement le fruit de mon travail personnel.  
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Partie 1 :  
Patrice Queneau : Un 

enraciné, irrigué  par sa Terre 
Natale,  

Véritable humaniste ligérien 
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Pourquoi ce titre aussi complexe ? Pourquoi ce mot enraciné ? Autant de questions 

auxquelles je vais essayer de répondre désormais afin d'introduire cette première 

partie. Dans son ouvrage : « Plaisir de mémoire », Patrice Queneau s’exprime sur 

son enfance et dit : « la mémoire nous évite, même dans l’exil de la solitude, de 

devenir apatride, déraciné. » Patrice Queneau est de ceux pour qui l’enfance, le 

souvenir, la réminiscence, le poids de la famille sont des plus importants. Chaque 

homme est en effet construit par son enfance, par ses parents et sa famille et 

Patrice Queneau en est le véritable exemple. Il se souvient ainsi dans « Plaisir de 

mémoire » de tous les faits de son enfance l’ayant marqué et qui ont construit sa 

personnalité. La guerre, le Gaga, la misère ambiante post-guerrière, la mort de son 

petit frère Etienne dès sa naissance, sont autant de signes évocateurs ayant 

construit le « Petit Pat » (surnom que lui donne son grand-père). Ainsi, Patrice 

Queneau est-il un enraciné, c’est-à-dire un homme qui n’a pas perdu racine, qui n’a 

pas perdu foi en son passé et qui n’a pas peur de se souvenir d’où il vient, de se 

rappeler ce qui l'a construit. Et c’est ce qui lui a permis de devenir ce qu’il est 

devenu. Ce mot évoque aussi son attachement profond à la région stéphanoise. En 

effet, il a habité toute son enfance à Saint-Genest-Malifaux (dans le département 

de la Loire), encore Saint-Genest-Malifaux, toujours Saint-Genest-Malifaux. Dans 

son ouvrage autobiographique, Patrice Queneau s’émerveillait des paysages de 

son enfance : du Pilat et de la Jasserie. Il évoqua même dans son livre, le plaisir de 

se retrouver, d'y passer du temps, le temps qu’il faut, afin de retrouver ses sources, 

de se charger d’énergies positives tirées des abîmes du passé. 

Patrice Queneau prend ses racines à Saint-Genest-Malifaux. Il y retrouve, son 

patois local : le Gaga, symbole même de l’enracinement très fort de Patrice 

Queneau à sa région. Il se souvient alors de son enfance, des paroles de ses grands-

parents et de sa famille lui rappelant ainsi d’où il vient. « Matrus, garagna, babet », 

autant de mots « campagnardesques » évoquant ses grands-parents adorés et sa 

région natale qu’il ne quittera jamais.  
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Ainsi peut-on affirmer de manière certaine que Patrice Queneau est un enraciné, 

drainé par sa terre natale et ses ancêtres, ayant fondé son personnage. En effet, 

Patrice Queneau est un « sacré personnage », il le dit lui-même.                         

Personnage vient du latin per-sonare qui signifie personne qui « résonne ». Ainsi, 

Patrice Queneau a-t-il inventé son personnage grâce à son grand-père, qui fort de 

toutes ces maximes, a su forger son petit-fils, en lui donnant les valeurs auxquelles 

il croyait. Dans Plaisir de mémoire, Patrice Queneau nous raconte, et se souvient  

des maximes de son grand-père qu’il admirait tant : « Etre compétent pour être 

efficace, être innovant pour être utile. Mettre le textile au service des malades ! 

Pas de bonnet d’âne tricolore ! », c’était sa façon de penser. Son grand-père lui a 

transmis bon nombre de valeurs : Amitié, travail, effort, bonheur simple étaient 

ses maîtres-mots. Patrice Queneau évoque alors des souvenirs de son enfance qu’il 

partageait avec son grand-père adoré et qui, je dois le dire, peuvent paraître 

dérisoires et pourtant si vrais.  

En effet, les plaisirs d’un bon saucisson, d’une balade en vélo, d’un paysage 

montagnard splendide, de soupes aux choux lors de fêtes de village, de petits 

déjeuners aux tartines qui se comptent en dizaines, etc. semblent être les 

souvenirs d’un petit garçon de 10 ans, partagés avec un grand père héroïque, qui 

dans le fond de ces histoires banales, n’hésite jamais à lui transcrire une leçon de 

vie, une morale, les valeurs de la famille. Patrice Queneau se souvient alors des 

nombreuses anecdotes du père de sa mère. Il se souvient aussi des nombreux rites 

de ce dernier, qui semble-t-il ont été conservés par « Le Petit Pat ». Les douches 

froides tôt le matin, les gants de crin, le vélo, le goût pour le sport et le 

dépassement de soi etc. « Ah quel grand-père ! » semble vouloir nous dire Patrice 

Queneau. Et puis, il y avait aussi toutes ses connaissances, ce savoir, cet héritage 

de l’esprit, que le grand-père souhaitait faire partager, souhaitait finalement 

transmettre à sa descendance. D’abord, comme je viens de l’énoncer, on retrouve 

l’héritage des valeurs et du bien-vivre ligérien. On a aussi, l’ensemble des 

connaissances littéraires, qui ont été transmises, et notamment ce goût prononcé 

pour la lecture, le plaisir de lire, de comprendre et d’apprendre. Patrice Queneau 

est en effet quelqu’un de curieux, toujours à la recherche de la connaissance, sans 

jamais oublier, certes le divertissement de l’esprit, mais aussi l’exaltation du corps, 

reprenant ainsi les paroles de Montaigne : « un esprit sain dans un corps sain ». 

Certes, il la reprend mais surtout il l’applique ! À Saint-Genest-Malifaux , le petit 

Patrice habite juste en face d’un stade de football, ce qui développa cet attrait 

pour ce sport, et qui resta éveillé en lui, comme dans l’âme d’un éternel enfant. Le 
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football est le sport roi si l’on vient de la Loire. « Ouilllaaa ! » : (expression 

typiquement gaga) si l’on est ligérien, c’est une certitude absolue que l’on 

connaisse « les verts », c'est-à-dire l’équipe de football de Saint-Etienne, et surtout 

le chaudron, endroit mythique, où Patrice Queneau ressentait un frisson immense 

lors des « jours de match ». Ce sport lui communiqua l’esprit d’équipe, le partage, 

la solidarité, valeurs que l’on retrouve aussi dans le domaine médical, mais 

surtout, et Patrice Queneau le met en exergue dans son livre, le patriotisme. Il 

s’agit de ce sentiment immense, faisant que le tout prévaut sur la partie. Ce tout, 

ce n’est pas rien ! Ce concept ne se résume pas qu’à de simples valeurs 

additionnées les unes aux autres, ni même d’une idée globale immuable… Le 

patriotisme c’est la valeur qui traduit le regroupement des individus sous une 

même bannière, sous un même flambeau, et traduisant la volonté du groupe à 

vivre ensemble et à dépasser l’intérêt de chacun pour faire primer l’intérêt de la 

nation. Cette idée d’appartenance à la France émerveillait Queneau, notamment 

lors du chant de la Marseillaise. Le chant de tout un peuple, uni pour l’occasion 

dans un intérêt commun : la victoire de l’équipe nationale. N’est-ce pas la même 

chose en médecine, où les médecins tentent de s’unir sous un même esprit afin de 

sauver les malades d’une défaite fatale ?  

Cette idée du patriotisme dévoile aussi le caractère charitable de la famille 

Queneau toute entière. En effet, les Thuasne vivaient dans une demeure modeste 

et simple, très proche des quartiers populaires. Sa grand-mère s’est investie dans 

les quartiers ouvriers en jouant de l’orgue dans la nouvelle Eglise Notre-Dame-de-

la-Paix. Ils donnèrent du temps et des moyens financiers afin d’organiser la 

solidarité partout et pour tous, même pour ceux qui n’avaient pas la foi. Tous ces 

aspects inspirèrent notre personnage, et lui permirent de devenir l’homme engagé 

qu’il est aujourd’hui : un véritable humaniste. 

De plus, Patrice Queneau est très cultivé et c’est une de ses particularités. Cela fait 

de lui à la fois un homme de lettres et de sciences, s’intéressant à tout : du football 

à Molière en passant par le nom des montagnes du Pilat.  En effet, tout au long de 

son livre, on retrouve sans cesse des allusions à la littérature française : d’abord à 

Jean-Jacques Rousseau qui, comme nous le rappelle Patrice Queneau, a dormi à la 

Jasserie du Pilat en 1769. Référence aussi à Rabelais à l’origine du caractère 

quelque peu rabelaisien de Patrice. Ainsi, avec le portrait que je viens de faire, 

pouvons-nous voir que Patrice Queneau est, en effet, un véritable humaniste bon 

vivant. Un humaniste, pour son goût attaché aux valeurs de l’homme, un épicurien 
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parce qu’il est capable d’apprécier tout, et même  les « petites choses du 

quotidien ». Plus que cela, Patrice Queneau est aussi caractérisé par son 

éclectisme. On a vu des références à Rabelais avec Gargantua, à Molière, à 

Beaumarchais, à Feydeau, à Velocio  (un cycliste ligérien, l’inventeur du dérailleur, 

c’est-à-dire du changement de vitesse !), à Mozart, à Schumann, à Rachmaninov, à 

Debussy, à Ravel, à Barbara, ou encore à Brassens avec la fameuse chanson « Les 

copains d’abord », symbole même de la famille et de l’amitié, deux des valeurs 

importantes pour son grand-père et lui-même.  

Finalement, Patrice Queneau est surtout admiratif de son grand-père. Il appréciait 

chez lui, comme bon nombre de ses employés, cet aspect héroïque de 

l’entrepreneur moderne. Comme l’énonçait Schumpeter, monsieur Thuasne qui 

créa l’entreprise « Thuasne et compagnie », était un entrepreneur héroïque : 

chaque jour, premier arrivé, dernier parti ! Un véritable travailleur effréné qui sans 

cesse innove, crée, invente, afin d’améliorer ses créations et le bien-être de ses 

salariés. C’est tout ce caractère, de travailleur, qui fut transmis à Patrice Queneau 

et qui lui donna le goût pour la médecine, et la prise en compte de ce qui était trop 

peu considéré : le bien-être des malades. La vie avec son grand-père forgea à 

Patrice Queneau son caractère d’aujourd’hui : un homme curieux, aimant se 

cultiver, travailleur acharné, inventif, etc… il était tellement curieux et inventif qu’il 

avait créé un nouveau mot : « transpoil » qu’il utilisait pour montrer son intérêt à 

son grand-père sur les anecdotes qu’il lui racontait. Ce nouveau mot était un 

condensé de transcendant et au poil. Son grand-père était un sacré personnage lui 

aussi et  ce n’est pas un hasard si j’ai décidé de m’étendre un peu sur leurs 

relations.  

En effet, nous avons bien tenté de mettre en exergue à la fois le véritable 

attachement du professeur à sa terre d ‘adoption dès sa plus tendre enfance qu’est 

Saint-Genest-Malifaux et donc la région stéphanoise, mais aussi le caractère 

« dépendant » de Patrice Queneau par rapport à ses origines et son passé. De plus, 

nous avons essayé également d’amorcer l'étude d'une de ses facettes : Patrice 

Queneau l'humaniste. 

Cependant, on pourrait croire, qu’il allait se destiner à reprendre l’entreprise 

familiale, mais l’avenir lui réserva une autre destinée, et c’est ce que nous allons 

désormais étudier. 

Monsieur Queneau, dans son livre « Plaisir de mémoire », nous raconte comment 
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il a été influencé par sa famille et comment il se trouvait prédestiné à devenir un 

« homme du médical ». En effet, nous pouvons voir que Patrice Queneau, né en 

1938 est le fils de Janine Thuasne et de Jean Queneau, qui allait succéder à son 

beau-père Maurice Thuasne, grand-père de Patrice comme Directeur de 

l’entreprise Thuasne fabricant des tissus médicaux « intelligents » à Saint Etienne. 

Patrice Queneau ayant vécu dans ce milieu, était prédestiné à devenir médecin. Il 

ne se destina pourtant pas à reprendre l’entreprise familiale, et décida d’entamer 

des études de médecine. En effet, il avait un oncle chirurgien, et, cela  l’influença 

inconsciemment à faire ce métier. Une première année de PCB, des stages à 

l’hôpital, un concours très complexe afin de rentrer dans le monde des non 

« hypo » voici  le début de  la formation du professeur. Dans son livre « Le malade 

n’est pas un numéro ! Sauver la médecine », Patrice Queneau nous raconte qu’il a 

été « hypo » -ce qui veut dire « en dessous de »- dans le service de médecine 

interne du professeur Marcel Plauchu, grand médecin de l’Hôtel-Dieu de Lyon. Il se 

souvient, avec une certaine joie, certainement avec même avec un peu de 

nostalgie, du tampon de monsieur Plauchu. Ce dernier, s’amusait à tamponner la 

main de ses élèves à l’encre rouge avec cet outil, sur lequel était inscrit en lettres 

capitales : «  la médecine c’est difficile !!! ». Monsieur Queneau m’avoua même se 

souvenir d’une phrase du père Plauchu : « Queneau, même si tu es un jour 

Professeur, n’oublie jamais que tu n’en sauras jamais assez pour te reposer sur tes 

lauriers ».  Auparavant, Patrice Queneau a étudié à l’école privée Saint-Michel (que 

j’ai moi-même fréquentée), pendant douze années du jardin d’enfant au 

baccalauréat. Pour lui, ces années furent marquées par des joies, et du bonheur, 

qu’il m’évoqua d’ailleurs avec enthousiasme lors de nos conversations. Il apporta 

un point important à relever, qui est celui de la formation humaine des pères 

Jésuites, car en effet Saint-Michel fait partie de l’ordre des Jésuites. On leur doit 

d’ailleurs l’invention de la récréation, activité « humaniste », permettant aux 

enfants de se re-générer, de se re-créer (récréation). C’est cette formation 

« humaine » de l’homme qui fut transmise à Patrice Queneau par sa famille et son 

entourage.  Certes le poids de sa famille fut grand, mais pas assez pour suivre 

l’entreprise familiale. Il se dirigea tout de même dans la filière médicale, en 

essayant surtout d’innover encore et toujours, fidèle à l’héritage des Thuasne. Ses 

inventions à lui ne sont pas matérielles, bien au contraire. Elles sont profondément 

morales et éthiques. En effet, et je le disais en titre, le professeur Queneau est un 

humaniste. Je vais alors essayer de développer mon propos. Il convient de dire que 

Patrice Queneau avait un engagement véritable, grâce à l’éducation qu’il a reçue, 

concernant le rapport médecin-patient.  
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Pour Patrice Queneau, la relation patient-médecin est primordiale. Il l’a appris en 

étant en contact avec les situations les plus variées, lors de ses stages à l’hôpital 

mais aussi en travaillant dans ce dernier. Selon lui, le degré de gravité de la 

situation était le plus souvent sous-évalué. Il fallait absolument garder une 

proximité avec le malade et entamer avec lui une véritable relation. Selon lui, cette 

dernière doit se baser sur trois aspects : La confiance, la communication et la 

confidence. Le médecin est un homme de savoir, mais il se doit aussi de mettre en 

confiance son patient, de le rassurer  et de lui donner toutes les possibilités pour 

qu’il exprime sa douleur, ses problèmes.  

Ces différentes notions, véritable aspect humain de la médecine, ont commencé à 

être prises en compte grâce aux travaux du professeur Queneau. Voici quelques 

uns de ces combats :  

 

Le médecin est un docteur en médecine et cela va sans dire. Mais qui est le 

patient ? Quel est son rôle ? Le patient signifie littéralement « le condamné 

attendant son exécution », ainsi peut-on aisément imaginer que le rôle de ce 

dernier est de patienter, et si possible d’éviter que l’attente ne soit trop 

désagréable en vue de la suite envisagée. Le patient est aussi celui qui patiente, et 

qui attend que l’on puisse le guérir. Dans toutes ces définitions, on voit bien 

aisément que le médecin et le patient sont des Hommes, je veux dire par là des 

êtres humains. Il convient de préciser cela car le côté humain du malade est 

essentiel : il faut bien sûr enseigner les disciplines fondamentales (anatomie, 

physique, chimie, statistiques, etc.) mais aussi apprendre aux étudiants comment 

se comporter face aux malades, pour éviter que le côté théorique prenne le pas sur 

le côté proprement moral et éthique. Comme nous le rappelle Jean François 

Deniau de l’Académie Française : « les carrières médicales professionnelles 

hospitalières ne tiendraient aucun compte de la qualité humaine ». Grâce aux 

études de Patrice Queneau et à son engament sans faille pour l’étude du domaine 

moral et humain de la médecine, on s’aperçoit très vite que : « le souffrant devient 

le partenaire de sa guérison » comme disait le professeur François-Bernard Michel. 

Ainsi, le patient arrive de lui-même à communiquer le diagnostic au médecin qui 

révélera ses talents en lui communiquant le traitement adéquat et non en trouvant 

sa maladie, ou ses problèmes comme ferait un détective privé cherchant les 

preuves afin de trouver l’assassin. En ce sens, il reprend William Osler, qui disait, 

au début du XXème siècle : «  écoutez votre malade, il vous donne le diagnostic. ». 
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D’ailleurs, selon lui, il faut retrouver absolument la « pression du diagnostic ». Ce 

dernier est primordial car il permet au malade de ne pas «  perdre de chances ». 

Selon le professeur, meilleurs sont les diagnostics, meilleurs peuvent être les 

traitements. L’humanisme dans la médecine est sa cause. C’est en tout cas ce qu’il 

exprime dans son livre : «  Le malade n’est pas un numéro ». Il dit : «  la médecine 

doit rester humaine, personnelle, fruit d’une observation et d’un raisonnement qui 

doit souvent plus au bon sens qu’à la science. Ne perdons pas de vue l’essentiel ! ». 

 

De plus, grâce à ses ouvrages, à ses écrits, mais aussi à son influence dans le 

domaine médical il réussit à faire en sorte que l’aspect humain du métier soit mis 

en avant. D’ailleurs, il expliqua ce qui se faisait auparavant pour améliorer la prise 

en compte de cet « aspect humain » de la médecine. Il me parla du « passage de 

témoin ». Il s’agissait de faire passer lors des relèves dans les hôpitaux des 

informations que le médecin avait pu recueillir durant sa garde aux autres 

médecins et infirmiers qui s’occupaient du patient. Avant les années 2000, cette 

pratique était coutumière. Mais, avec l’arrivée des 35 heures, cet exercice devint 

impossible à réaliser. Les anecdotes de Monsieur Queneau, loin d’être dénuées de 

toute signification, bien qu’elles soient symboliques, nous montrent bien ici la 

portée véritable du rapport entre médecin et patient et de son évolution dans le 

domaine de la médecine. 

D’autre part, Monsieur Queneau ne se cantonna pas seulement à l’aspect humain 

de son métier mais il essaya d’apporter sa pierre à l’édifice de la médecine en 

écrivant notamment sur la douleur et également sur l’importance des 

médicaments et de leur possible dangerosité. Selon lui, le Vidal (catalogue des 

médicaments) est une source véritable, mais il peut s’avérer dangereux. En effet, il 

y a un véritable risque avec les médicaments qui peuvent induire des « accidents 

médicamenteux ». Grace à son étude réalisée le 5 juin 2000, il prouva que    6,28 ℅ 

des malades venaient à l’hôpital à cause d’accidents médicamenteux. Par ailleurs, 

la publication de son rapport fit l’effet d’une bombe à l’Académie de médecine. 

 

Dans cette dernière sous-partie, nous avons bien tenté d’illustrer le côté 

humaniste de Patrice Queneau. Cependant il convient d’enrichir quelque peu mon 

propos en affirmant que finalement « tout est lié ». C’est grâce à son ancrage très 

fort concernant les valeurs que lui ont légué ses parents et grands-parents qu’il est 
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devenu le personnage que l’on connait aujourd’hui : cela ne fait pas l’ombre d’un 

doute. Au fil de la plume, la biographie prend forme. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 13 

Partie 2 : 
 

Patrice Queneau est un 
artiste, aux facettes et 
engagements multiples.  
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Patrice Queneau est un artiste. Le mot artiste vient du grec « teckné » qui signifie à 

la fois l’art et la technique. Ainsi l’artiste est d’abord celui qui connaît une 

technique, mais à vrai dire, l’artiste est surtout celui qui maîtrise la technique 

tellement bien, qu’il la transcende. En ce sens, notre personnage est un artiste, car 

il connaît son domaine et maîtrise un savoir qu’il met en en œuvre pour sauver des 

vies, comme il le fit avec son ami bordelais. Cette anecdote croustillante, me plut, 

non pas parce qu’elle est truculente, mais bien car elle se termine comme dans les 

contes pour enfants. En effet Patrice Queneau se souvient que son ami l’avait 

appelé, et qu’il l’avait informé qu’il ne se sentait pas bien. Il le mit au courant de 

son mal de ventre, qui pouvait paraître bénin, mais qui, grâce à la maîtrise absolue 

de sa perception du symptôme, fit dire à  Patrice Queneau que cela pouvait être 

plus grave. La suite est la preuve du talent de « l’artiste-médecin » : elle témoigne 

non seulement du savoir, mais aussi du sens de l’anticipation et surtout celui de 

l’humain. En effet, il imposa à son collègue d’aller immédiatement à l’hôpital le 

plus proche, celui-ci étant en train de faire un nouvel infarctus. « Le bougre »   

hésita, puis fit comme font tous les sportifs défendant leur honneur : « ce n’est 

rien : cela passera ». Queneau insista, redoubla d’efforts et de convictions. Il 

réussit de cette manière à vaincre le démon cardiaque de son ami, révélant ainsi le 

talent de l’artiste, l’amitié et le courage de Patrice Queneau. Une seule chose nous 

vient à l’idée : « Chapeau l’artiste ! ».                       

Il convient également de rappeler que Patrice Queneau a la passion de la 

médecine, et son engagement pour cette cause fut sans faille. Un jour, lorsque sa 

grand-mère avait très mal au fémur, et que les médecins parisiens n’avaient pas su 

diagnostiquer sa fracture, Patrice Queneau l’avait vue au premier coup d’œil sur la 

radiographie, non pas qu’il soit doté d’un génie supérieur, mais parce qu’il avait 

simplement les bonnes qualités d’un médecin : il était à l’écoute de ses patients ! 

C’est là, la clé de la réussite ! Quand je dis que son engagement fut sans faille, je 

pèse mes mots : Patrice Queneau lutta du mieux qu’il put, notamment afin 

d’augmenter le nombre de médecins, le budget de la santé, et le « temps 

soignant », s’opposant à toutes les mesures d’austérité inappropriées.  

Finalement, on aurait pu croire qu’il allait se perdre dans ses utopies, ses illusions 

au point d’oublier le réel, mais il n’en est rien car, comme nous le rappelle Saint 

Augustin : « Celui qui se perd dans sa passion, se perd moins que celui qui a perdu 

sa passion. » 

Mais ce n’est pas tout, Patrice Queneau est également un artiste au sens strict du 
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terme. D’abord, il convient de rappeler qu’il est écrivain, et notamment poète. Il 

écrivit de nombreux recueils poétiques, aux thèmes divers et variés, révélant 

l’esprit curieux de Queneau et son éternelle sensibilité. En effet, le professeur 

Queneau est aussi un poète comme en  témoignent ses recueils de poèmes : « S’il 

te plaît, décroche-moi la lune »  et « Des Coquelicots sur la falaise ». Il écrivit aussi 

un livre autobiographique « Plaisir de mémoire » et écrivit sur son travail de 

médecin « Le malade n’est pas un numéro ». Il avoua que l’écriture des livres 

« médicaux » lui était aisée, mais que l’écriture poétique lui posait quelques  

difficultés. Il m'expliqua s'être inspiré de nombreuses lectures et notamment de 

ses auteurs préférés. Il précisa que pour le domaine médical, les lectures de Claude 

Bernard, Jean Bernard et René Leriche étaient la base de sa culture et de son 

inspiration. Et puis, il y avait aussi Rabelais, que lui avait fait découvrir sa famille 

avec Gargantua notamment, mais c'est le Rabelais-médecin, qui passionne 

d'autant plus notre personnage. En effet, c'est Rabelais qui posa le premier le 

questionnement concernant le progrès médical en affirmant « science sans 

conscience n'est que ruine de l'âme », qui n'est ni plus ni moins la pensée même 

de Patrice Queneau ! Et puis, il y a tout le coté humain, que révèle Rabelais en 

affirmant cette pensée que je résume ainsi : « je ne soigne pas une maladie, je 

soigne le malade ». Ainsi, Rabelais dessine deux portraits de médecin : le médecin 

triste, qui détériore la maladie, et le médecin joyeux, qui fait rire, qui amuse, qui 

est à l'écoute aussi et qui lui améliore les conditions de vie du malade. Rabelais, 

comme Monsieur Queneau, pensait qu'il fallait faire rire et c'est pourquoi il aimait 

arriver plus tôt que les autres médecins afin « d'amuser la galerie ». 

Pour le côté « littéraire », Patrice Queneau se dit être « un homme de théâtre ». En 

effet, notre personnage raffole de comédies qu'elles soient burlesques, 

philosophiques etc. Il apprécie tout particulièrement Molière et ses œuvres 

médicales comme « Le médecin malgré lui », « Le malade imaginaire » etc. Ce n'est 

pas tout ! En effet, je m'exclame car je ne veux absolument pas froisser notre 

personnage ! Voulez vous savoir pourquoi ? Et bien, c'est très simple : je vais vous 

conter à mon tour une petite anecdote sur Patrice Queneau. Alors que nous 

parlions au téléphone depuis presque une heure, et qu'il avait presque fini de 

répondre à mes questions, il se rendit compte qu'il avait omis de raconter pleins 

de petites informations piquantes, c'est pourquoi il m'envoya dans les minutes qui 

suivirent notre entretien, 5 courriels ayant pour objet : « N'oubliez pas… 

Cyrano ! ». Alors je ne l'oublie pas, et je vais alors énoncer d'une voix de stentor : 

« Patrice Queneau est passionné d’Edmond Rostand  et de son œuvre Cyrano de 
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Bergerac. ». Il apprécie aussi les pièces classiques à l'instar du Mariage de Figaro de 

Beaumarchais. Toutes ces pièces de théâtre et toutes ces œuvres ont influencé 

Patrice Queneau au point de vouloir lui aussi se mettre à écrire, et notamment de 

la poésie, car comme dit Patrice Queneau : « je crois à l'émotion et aux sentiments  

c'est pourquoi j’écris de la poésie ». 

Ensuite, Patrice Queneau a écrit La douleur transcendée par les artistes, et ceci est 

loin d’être un hasard. Pourquoi a-t-il décidé d’écrire sur les œuvres de tous ces 

« marginaux » afin d’éclairer la sombre douleur, un de ses thèmes favoris ? Il a 

opté pour ce choix, pour une raison simple. Patrice Queneau a reçu, par son 

éducation la fibre artistique. En effet, dans Plaisir de Mémoire, il nous raconte la 

très large culture de sa famille. Sa grand-mère notamment était certainement celle 

dont il avait le plus hérité. Elle était musicienne. Elle jouait du piano, et 

communiqua à son petit-fils l’amour des mélodies de Bach, Chopin, Schumann et 

d’autres encore. Sa grand-mère jouait des heures avec notamment la tante de 

Patrice Queneau, qui elle jouait du violon. Il apprit à s’ouvrir aux choses de l’esprit, 

notamment grâce à la musique. Il se rappelle d’ailleurs de l’émotion qui naissait 

lorsqu’il entendait ce duo. A la fois admiratif, curieux, il était surtout à la recherche 

de la perception. Non pas du sens, et il le dit lui-même, mais bien de la sensibilité 

de l’œuvre, de l’émotion, des sentiments que la mélodie met en avant. Et puis, il y 

a le théâtre. Le théâtre l’émerveillait et  notamment le début de la création du 

centre dramatique de la Cité des mineurs, fondé en 1947 par Jean Dasté, qui 

deviendra la Comédie de Saint-Etienne, haut lieu culturel ligérien. Le théâtre incita 

sa réflexion, et lui donna cette fibre artistique qui ne le quitta plus. Tout cela 

conduisit à la création de l’artiste, que l’on connait aujourd’hui. C’est grâce à cet 

héritage qu’il put donc écrire La douleur transcendée par les artistes, un ouvrage 

attrayant et surprenant que j’ai eu le plaisir de lire. Au préalable, je voudrais 

rappeler que c’est en étudiant plus en profondeur les œuvres de Patrice Queneau 

que nous pourrions rendre ce personnage si complexe plus lumineux à notre 

esprit. De la même manière, il est important de mettre en avant les schémas de 

cause à effet en montrant notamment d’où lui vient cette passion pour l’art. 

Ainsi dans son ouvrage, Patrice Queneau nous explique son choix d’écriture, et on 

retrouve, un peu partout clairsemé, un mot qui m’était inconnu. En effet, notre 

personnage parle de « doloritude ». Quel étrange vocable ! On pourrait aisément 

croire qu’il était tombé sur la tête, qu’il s’amusait à son tour d’écrire de nouveaux 

mots, comme le font les hauts dirigeants de l’Education Nationale,  mais en fait, il 
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venait d’inventer un concept. Pour Patrice Queneau, le mot « doloritude » est un 

mélange entre la douleur qui vient du latin dolor, et solitude qui est, selon lui, un 

des états du patient lorsque ce dernier est malade. Il nous dit : «  C’est pour mieux 

dire cet enfer du malade douloureux dans sa solitude que j’ai créé ce mot 

doloritude, souligné dès l’année 2000 dans mon livre La douleur à bras le corps ». Il 

explique ainsi : «  dans la doloritude, le malade vit sous l’emprise de la douleur, 

cette mauvaise compagne qui l’isole du monde ». Son combat s'étend aussi à un 

autre mot : « déprescrire», qui signifie vouloir arrêter un traitement inutile ou 

devenu tel (psychotrope notamment, mais aussi anticoagulant, anti-inflammatoire 

 etc.). Ce mot risque, dans très peu de temps,  de rentrer dans le dictionnaire 

démontrant la palette d'actions de l'artiste. De plus, cet ouvrage (la douleur 

transcendée par les artistes) a eu un tel succès qu'il prépare une 2ème édition qui 

comportera, notamment, un chapitre consacrée à la Shoah. Finalement tout est 

lié. L’art est un moyen d’externaliser la douleur, de la rendre extérieure à soi 

même. Ainsi la douleur et l'art sont en lien, et peu de personnes avant Patrice 

Queneau n'avaient eu l'idée d'en expliquer les tenants et les aboutissants. En ce 

sens, on peut lui adresser le titre de précurseur, et c'est sans aucun doute ce qui fit 

le succès de son œuvre. 

Comme je l’ai énoncé en titre, certes Patrice Queneau est un artiste, et j’ai essayé 

de toujours montrer, comme lors de notre première partie, le poids très important 

de la famille, de son éducation et de ses valeurs. Mais Patrice Queneau est aussi un 

personnage aux multiples facettes. En effet, monsieur Queneau est médecin. Mais 

il n’est pas uniquement médecin, il est également professeur de thérapeutique, 

professeur de médecine interne, doyen honoraire de la Faculté de médecine, 

instigateur de la Faculté de médecine de Saint-Étienne, membre permanent de 

l’Académie nationale de médecine et membre correspondant  de l’Académie de 

pharmacie. Il fut l’un des instigateurs de la faculté  de médecine de Saint-Étienne : 

certainement le point le plus important de sa carrière et l’acte qui édifia sa 

notoriété ligérienne. Cette Faculté, créée après 1968, donna à Saint-Étienne une 

certaine importance qu’elle se devait d’avoir, étant, au sortir de la guerre, la 

septième ville de France. Il me raconta quelques anecdotes sur ce qui fut « l'un de 

ses meilleurs souvenirs ». De prime abord, il m'expliqua que des combats 

similaires avaient été menés afin d'avoir une faculté, notamment concernant la 

faculté de lettres qui ouvrit ses portes en 1962. Afin d'ouvrir cette Faculté de 

médecine, il fallait recourir à une décision politique, notamment du maire mais 

aussi de L’État et des collectivités territoriales. Or, Georges Pompidou, alors 
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premier Ministre, s'y était personnellement opposé. Grâce au soutien du maire de 

Saint-Etienne, monsieur Michel Durafour  et de ses habitants, mais aussi grâce à 

« mai-68 », qui déclencha un mouvement de décentralisation, la Faculté de 

médecine put ouvrir ses portes. Cette dernière fut créée en 1968 mais le premier 

cours y fut dispensé en janvier 1969 en raison de la lenteur administrative. Par 

conséquent, les étudiants avaient 4 mois de cours à rattraper afin de respecter le 

programme ! Il me révéla aussi qu'il fut élu assesseur du Doyen Christian Cabal dès 

1976 et devint Doyen à son tour en 1979, et ce jusqu’en 1997. Il aime se rappeler 

que c'est surtout grâce au peuple ligérien que la Faculté de médecine de Saint-

Etienne a vu le jour, et lui-même joua un rôle important dans sa construction. Il 

permit grâce à son combat d’obtenir des locaux et des emplois supplémentaires 

afin de permettre le bon fonctionnement de cette nouvelle Faculté, malgré les 

oppositions que ses propositions soulevaient et la rigueur budgétaire ambiante qui 

débutait. Ce combat dura de très longs mois, et les différents épisodes dans les 

journaux locaux de l’époque retracent très bien les péripéties analogues à son 

combat. En effet,  presque chaque semaine, Patrice Queneau avait un article dans 

le « canard », afin d’informer la population et de faire en sorte que ses idées 

prévalent. Son pari  fut gagné. Il y dispensa des cours, notamment sur la douleur. Il 

instaura même une nouvelle discipline nommée par ses soins : « sciences 

humaines et sociales ». À l’époque, la physique-chimie et les autres matières 

scientifiques étaient primordiales lors du sélectif concours d’entrée en 2ème année 

de médecine. Ainsi était oubliée la notion humaine du métier de médecin. C'est 

pourquoi Monsieur Queneau décida de lui donner une importance plus ample. 

Il contribua ainsi à la création d’un nouvel enseignement de « sciences humaines 

et sociales » au cours de la première année de médecine, entrant dans les notes du 

difficile concours de fin de 1ère année. Il ne faut pas confondre avec l’introduction 

de préoccupations nouvelles dans son propre enseignement de la thérapeutique 

que nous avons énoncées auparavant. Cette matière donna un caractère 

profondément novateur à la médecine moderne en inscrivant le côté humain, 

moral et éthique dans la formation des jeunes médecins. Il convient également de 

préciser que ce fut un combat acharné ! En effet, à la Conférence des Doyens des 

Facultés de médecine, il proposa son projet aux autres membres et il fut confronté 

à de très nombreuses objections. Il se rappelle et avec le sourire, qu'il avait été 

traité de « berger des Landes », les autres académiciens dénonçant ainsi son coté 

campagnard et provincial. D'ailleurs la Conférence des Doyens s'était proclamée 

contre, car elle pensait que la médecine était purement scientifique et que par 
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conséquent les matières scientifiques avaient un rôle prédominant à jouer ! Mais 

fort de ses ouvrages, de ses études, et grâce au soutien de quelques Doyens 

convaincus de l'utilité de ce nouvel enseignement, il réussit à persuader le 

Ministre  François Bayrou de l'officialiser. Désormais, cette initiation est également 

présente dans le concours et comme dit Patrice Queneau : « elle a permis de 

bouleverser le classement final ». Une fois mis en place, notre personnage fut 

couronné de succès mais plus encore lorsqu'un de ses amis pédiatre stéphanois 

bien connu, le Docteur Rémy Annino,  lui demanda de faire un cours dans cette 

matière aux étudiants et qu'il reçut un standing ovation. Tout ce combat peut se 

résumer en une seule phrase que Patrice Queneau m'a révélée : «  Il faut 

l'acquisition d'une compétence ». Grâce à cette matière désormais, une nouvelle 

compétence très utile est enseignée aux élèves. Patrice Queneau insista aussi sur 

l'expression « très utile », car un autre de ses combats dans l'enseignement était 

de faire en sorte que les cours qui étaient dispensés devaient être utiles pour 

mieux soigner les malades ! Cependant, ses propositions ont connu de vives 

oppositions. En tout cas, grâce à monsieur François Bayrou, cet enseignement fut 

autorisé et il s’inscrivit même dans le concours d’entrée à l’université, faisant du 

rêve de monsieur Queneau, une réalité. En ce sens, il fit de la médecine non 

seulement une science mais aussi un art et surtout un « accompagnement ». 

Comme je l’ai énoncé également au début de ce paragraphe, le professeur 

Queneau est également académicien. C’est notamment grâce à ses conférences, à 

son intérêt pour des thématiques, qui d’habitude ne sont presque  jamais traitées 

en médecine, qu’il fut élu en tant que membre permanent de l’Académie de 

médecine. Sa motivation était sans limite et il n’hésita pas à faire des déclarations 

qui sortaient des sentiers battus, comme nous le prouve l’histoire des « accidents 

médicamenteux ». Il n’hésita pas non plus à critiquer les Ministres de la Santé 

quels qu’ils soient et joua tout son rôle de conseiller en énonçant ses avis sur les 

textes de lois concernant le domaine médical votés par les parlementaires.  

Il participa également à quelques missions ministérielles : la première mission se 

déroula en 1996 sous le ministère de Jacques Barrot, Ministre du Travail et des 

Affaires Sociales, et Hervé Gaymard, Secrétaire d’État à la Santé et à la Sécurité 

Sociale ; il s’est agi d'une mission sur "La iatrogénie d'origine médicamenteuse et 

sa prévention". Il continua également cette mission sous le ministère de Bernard 

Kouchner en 1997. Sa deuxième mission débuta la même année (1996), sous le 

ministère de François Bayrou. Il s'agissait d'une mission d’évaluation sur  

« l'Institut d'Hydrologie et de Climatologie Médicales » : rapport qu'il remit à 
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Monsieur François Bayrou le 14 mai 1997. De plus, il aida également Lucien 

Neuwirth, « le père » de la pilule contraceptive, dans son combat contre la 

douleur, avec notamment la mise en place d’un enseignement médical obligatoire 

sur la douleur. 

D’autres facettes inexplorées doivent être alors découvertes. Et si elles ne m’ont 

pas été communiquées par Patrice Queneau, je me suis alors comporté en curieux 

en n’hésitant pas à rechercher chez ses amis et collègues, les pensées qu’ils avaient 

sur notre personnage. C’est en ce sens que je voudrais désormais vous raconter 

quelques anecdotes de la part de certains de ses amis. 

D’abord on retrouve son ami Piem, dessinateur de renom, qui illustre avec brio le 

côté truculent de notre personnage. Il le résume ainsi en une citation 

métaphorique remarquable : «  Patrice Queneau est un gourmand de la vie ». Ainsi 

Piem nous montre ici une des facettes de notre personnage : un homme qui 

croque la vie à pleines dents, qui fonce dans l’existence comme un train dans la 

nuit,  comme une fusée dans l’espace. Chez lui, tout semble être dans l’exaltation 

du moment présent, celui que l’on vit sur l’instant, sans lendemain mais qui est 

débordant de simplicité et de plaisirs multiples. Piem illustre magnifiquement bien 

ceci en utilisant le champ sémantique de l’abondance, de l’excès, du trop plein 

dans sa préface avec des termes comme « abondant », « débordant » « passion » 

etc. Pour Piem, Patrice Queneau est un homme entier : un « véritable cannibale » 

(expression de Piem).  

Ensuite, on retrouve Pierre Santini, comédien et ami de Patrice Queneau, qui 

résume : «  Patrice Queneau est un grand médecin, un homme de science, de 

savoir, de culture, un écrivain, un poète etc. », et nous informe ainsi de toutes les 

facettes de notre personnage. 

Ainsi, on apprend deux autres choses sur la personnalité de Patrice Queneau. 

D’abord, on retrouve la force de l’engagement de Patrice Queneau, un homme de 

valeurs qui lutte dès qu’il le peut pour le succès de ses idées.  

Ensuite on retrouve aussi son humanité, qui dépasse l’entendement. En effet, il 

veut toujours aller plus loin dans la volonté de compréhension des problèmes du 

patient en dépassant les problèmes physiques pour s’élever vers les problèmes 

moraux et sociaux comme la solitude, et il n’a pas tort ! Le médecin n’est-il pas 

celui qui est censé guérir tous les maux ? 
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Conclusion 
Certaines personnes ont parfois du mal à se confier, à se raconter elles-mêmes, 

mais ce n'est absolument pas le cas de notre personnage. En effet, Patrice 

Queneau m'avoua même, alors que je lui posais une question sur sa passion pour 

le théâtre, qu'il avait l'espace de quelques instants, enfilé le costume de comédien. 

C'était il y a peu lors du festival d'Avignon où il s'était plu à réciter et lire des 

poèmes de sa composition, publiés dans 3 recueils. Finalement, malgré ses 

nombreux titres honorifiques qu'il a reçus comme la légion d'honneur, les palmes 

académiques, un titre officiel africain, l'ordre du mérite, médaille d'or de la ville de 

Saint Etienne, Patrice Queneau est quelqu'un comme tout le monde, avec ses 

inquiétudes et ses regrets. Je me souviens lui avoir demandé quelles étaient ses 

inquiétudes ? Et je compris alors à la tonalité de sa voix, que ses peurs étaient très 

fortes, très vraies. Notre personnage avoue alors être inquiet concernant la 

déshumanisation progressive de la médecine, preuve là encore de son engagement 

total pour une médecine humaine et respectueuse du malade. Il expliqua alors : 

« je supplie que le progrès s'allie avec un renforcement de la relation médecin-

malade. »  

Et puis il y a tous les moments forts qu'il a vécus comme la création de la Faculté 

de médecine de Saint-Etienne fruit d'un très long combat car ayant connu de 

nombreuses oppositions. Il fut surtout ému lorsqu'il m'expliqua qu'il avait été 

malade, plusieurs fois opéré et, alors qu'il était l’invité d’honneur du congrès de 

l'ANEMF (Association nationale des étudiants en médecine de France), il n’avait pu 

s’y rendre à cause de quatre nouvelles opérations successives. Alors qu’il venait 

d’être réopéré le jour même, sortant de la salle d’opération et cloué dans son lit de 

douleurs, il avait reçu un « coup de bigot » des étudiants du congrès qui s'étaient 

mis à applaudir comme un seul homme pour lui souhaiter un bon rétablissement !  

Il avoua également qu'à travers mes questions, et les réponses qu'il me donna et 

que je retranscris ici, il réussit à faire la conclusion de sa vie, et moi la mienne. 

Ainsi peut-on dire que nous avons tenté de répondre à notre problématique de 

départ qui était tout simplement : Qui est Patrice Queneau ? Et en quoi est-il un 

personnage historique ? En effet, nous avons essayé de montrer que notre 

personnalité est un homme de valeurs, des valeurs héritées de sa famille. C'est 
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aussi un homme engagé aux travers de ses nombreuses réussites dues à des luttes 

tenaces notamment concernant la faculté de Saint-Etienne, et la volonté de 

prendre en compte le caractère humain de la médecine avec la création de 

sciences humaines et sociales, matière que l'on doit au professeur. Il ne faut pas 

oublier que l'on a mis en avant son coté humaniste avec son combat pour la prise 

en compte du malade et également de la douleur. On a aussi mis en avant ses 

multiples facettes dues à ses professions multiples que le grand comédien Pierre 

Santini résume dans sa préface en affirmant que « Patrice Queneau est un grand 

médecin, un homme de science, de savoir, de culture, un écrivain, un poète et 

cætera ». 
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gentillesse et sa générosité m'a permis d'utiliser son ordinateur afin d'écrire le 

rapport que vous lisez maintenant.  

Désormais je vous adresse à vous, lecteurs, professeurs, mes pensées les 

meilleures et espère que la lecture de cet exposé fut enrichissante. J'adresse une 

pensée à J'adresse une dernière pensée à Michel Berthet, créateur de ce concours 

à la mémoire de son épouse Alice Berthet. Dans le cadre de l’AMOPA, ce concours 

d’Histoire est un concours scolaire national ouvert aux élèves des classes de Lycée 

(seconde, première, terminale), preuve de la volonté de Michel Berthet 

d’encourager les élèves à l’étude de l’Histoire, par le biais de l’histoire locale à 

travers des rencontres et dialogues avec des personnages éminents. Je le remercie 

personnellement de nous permettre d’enrichir notre culture en participant à ce 
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Patrice Queneau en chiffres et en titres. 

 

* Président de l'Association Pédagogique Nationale pour l'Enseignement de la 

Thérapeutique (APNET) de 1985 à 2005 : 10 mandats successifs de 2 ans chacun. 

* Médecin des Hôpitaux au CHU de Saint-Etienne (1976-2007). 

* Chef du Service de Médecine Interne et de Thérapeutique du CHU (1979-2003). 

* Vice-Président de l'Université de Saint-Etienne (1978-1979). 

*  Doyen de la Faculté de Médecine de Saint-Etienne (de 1979 à 1997 : 4 mandats 

consécutifs). 

* Membre correspondant (depuis 2006) dans la 2ème section de l'Académie 

Nationale de Pharmacie. 

* Membre correspondant (1993-2003) de l'Académie Nationale de Médecine puis 

Membre titulaire  (depuis 2003) et enfin Membre du Conseil d'Administration de 

l’Académie (2007-2010). 

* 1ère mission ministérielle (1996) : Chargé par Monsieur Jacques BARROT, 

Ministre du Travail et des Affaires Sociales, et Monsieur Hervé GAYMARD, 

Secrétaire d'Etat à la Santé et à la Sécurité Sociale, d'une mission sur "La iatrogénie 

d'origine médicamenteuse et sa prévention". 

Juillet 1997 : Confirmation de cette mission par Monsieur Bernard KOUCHNER, 

Secrétaire d'Etat à la Santé auprès du Ministre de l'Emploi et de la Solidarité.  

Rapport remis en mars 1998 à Monsieur Bernard KOUCHNER qui l'a ensuite rendu 

public, ainsi qu'à Messieurs Jacques BARROT et Hervé GAYMARD, anciens 

ministres. 

* 2ème mission ministérielle (1996) : Chargé par Monsieur François BAYROU, 

Ministre de l'Education Nationale, de l'Enseignement Supérieur et de la Recherche, 

d'une mission d’évaluation sur « l'Institut d'Hydrologie et de Climatologie 

Médicales ». Rapport remis à Monsieur François BAYROU le 14 mai 1997. 



 25 

Bibliographie 

1. Patrice Queneau : Plaisir de Mémoire : Edition Glyphe. 

2. Préface de Jacques Barrot issu de Plaisir de Mémoire de Patrice Queneau. 

3. Patrice Queneau : La douleur transcendée par les artistes : Edition Glyphe. 

4. Préface du professeur François-Bernard Michel : Membre de L’Institut, 

Président honoraire de l’Académie des beaux-arts de L’Institut, Président 

honoraire de l’Académie nationale de Médecine ; issue de la douleur 

transcendée par les artistes de Patrice Queneau. 

5. Dessins multiples de Piem issus de la douleur à bras le corps. 

6. Le malade n’est pas un numéro ! Sauver la médecine de Patrice 

Queneau : Edition Odile Jacob. 

7. Préface de Jean Michel Dubernard issu du livre de Patrice Queneau : le 

malade n’est pas un numéro ! Sauver la médecine. 

8. Préface de Piem issue du recueil poétique de Patrice Queneau : S’il te plait, 

décroche-moi la lune ! 

9. Préface de Pierre Santini issue du recueil poétique de Patrice Queneau : Des 

coquelicots sur la falaise. 

10.  Enregistrement de l’émission radiophonique « À plus d’un titre », le 24-4-15 

dédiée à l’ouvrage de P Queneau « La douleur transcendée par les artistes ». 

11.   Site Internet : https://fr.wikipedia.org/wiki/Patrice_Queneau 

12.   Propos et anecdotes recueillis lors de plusieurs rencontres avec Patrice   

Queneau et son ami Daniel Mandon : maire de Saint-Genest-Malifaux. 

13.   Citations et anecdotes recueillis dans des journaux ligériens d’époque.      
Utilisation des articles suivant :                                                                                  
* Patrice Queneau traque les effets pervers des médicaments.                          
* Les dangers de la pharmacie familiale.                                                                    
* Le professeur Queneau, un académicien heureux.                                                
* Le doyen sur un fil de fer. 



 26 

Bibliographie des Images 

             

                          

                                      


